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Iiautnin, qu i  avait porte le trouble  dans l’Église 
d ’Angleterre, et excom m unié  deux fois son prince. 
Ce ne fut pas tout,  la guerre  civile écla ta ;  le roi eut 
beau écrire  au  pape : « Je me jet te  à vos pieds, je
ii reconnais votre jur id ic tion  ; mon royaume relève 
« de vous, daignez le protéger et le défendre. » 11 
fallut se soumettre à de nouvelles expia tions; il fal
lu t  que le roi d ’Angleterre,  vétu de haillons, m ar 
chant  pieds nus dans la bouc, allât au tombeau du 
nouveau m artyr,  y demeurât prosterné pendant un  
jo u r  et une nuit entière, observant un jeune r igou
reux, et reçût des coups de verges de la main de 
tous les prêtres,  t r iomphants de cette hum iliation .

On ne devait pas s’attendre  à voir plier un pape 
qui faisait subir  de pareilles pénitences à des rois. 
Frédéric, voulant essayer encore de le rédu ire  par 
les armes,  revint pour la c inquième fois en Italie.  11 
eut une action fort vive avec les Milanais et leurs 
alliés. Scs troupes y fu ren t  complètement b a t tu e s :  
lu i-même, ayant eu son cheval tué sous lui,  faillit à 
perdre la vie ou la l iberté ,  et,  sa disparit ion mo
mentanée augm entan t  le désordre de son arm ée,  la 
défaite devint un désastre. Il semblait que la for
tune se plû t  à vérifier toutes les prédictions m ena
çantes, hasardées par  les prêtres acharnés contre 
íui.

Il y avait d ix-huit  ans que le pape Alexandre 
e rra i t  d ’Etats en Étals, faiblement soutenu par  les 
princes,  demandant un asile à l’un ,  tandis qu'i l  en 
excommuniait  un au tre ,  chassé plusieurs fois de 
son Église, voyant sans cesse renaître  ses compéti
teurs , et opposant avec une constance inébranlable  
toutes les prétentions de la t iare à toutes les forces 
de l’Empire. Ce pape, d i t  Machiavel, qu i  exerçait au 
loin une si grande autorité ,  ne pouvait  ni se faire 
obéir  dans Rome, ni même ob ten ir  la permission 
d'y demeurer,  en prom ettan t  de ne se m êler que du  
gouvernement ecclésiast ique; tant il est vrai,  ajoute 
cet historien,  que les fantômes sont p lus imposants 
de loin que de près.

XIV. 11 fallait bien que le concours de quelques 
circonstances expliquât la longue du rée  d’une lutte 
si inégale. Le pape n’avait pas même p our  lui le sé
nat et la noblesse de Rome. Le roi d ’Angleterre le 
c raignait ,  et par conséquent ne le servait pas. Le 
roi de France fut sur le point de reconnaître  l'anti
pape, cl ne donna son sufTragc à Alexandre que 
p o u r  con trar ie r  l’empereur.  Aucun de ces rois ne 
lui fournit  un secours de troupes; mais la domina
tion des Allemands é tait  odieuse à l’I talie;  la pun i
tion de Milan avait appris ce qu ’on devait  a ttendre 
de pareils  m aîtres .  Milan, qui,  depuis la destruction 
de scs m urs ,  s’é tait  en tourée  d ’un large fossé, Bres- 
cia, Mantoue, Bologne, Vicence, Padoue, Trévise, 
Vérone, et plusieurs au tres  villes s’étaient confédé

rées : « une grande infortune avait fait oublier les 
h anciennes r ivalités.» Il paraît  que la politique des 
Vénitiens hésita quelque temps en tre  Frédéric et 
A lexandre ;  car, en 1172, ils fournirent  à l’empe
reu r  une flotte pour  l’a ider  à soum ettre  Ancône, 
dont son armée en trep r i t  le siège sans succès ; mais 
bientôt après,  Venise, revenant  à une des maximes 
de son invariable polit ique,  qui é tait  d ’empêcher, 
au tan t  que cela pouvait  dépendre  d ’elle, l’établisse
ment de la puissance des empereurs  dans son voisi
nage, accéda à la ligue des villes lombardes.  Cette 
alliance d ’une nation indépendante  avec des peuples 
qui voulaient le devenir,  n ’ajoutait  pas seulement à 
leurs forces; elle était  déjà une reconnaissance de 
leurs droits .  Cette ligue des villes lombardes fut le 
premier élan des peuples du  moyen âge vers la li
berté ,  et est un des événements les plus importants 
de l’histoire moderne.

XV. La  cause d u  pape se liait  naturellement à 
celle des ennemis de l’em pereu r .  Soit q u ’il voulût 
ê tre  plus à portée d ’exciter la ligue à de nouveaux 
efforts, soit qu 'i l  ne se c rû t  pas en sûreté  sur  le con
t inent de l ’Italie,  où en effet un  édit  de Frédéric 
lui avait in te rd i t  le feu et l’eau, défendant,  sous 
peine de la vie, de lui accorder un  asile;  il s’em 
barqua  su r  l’Adria tique,  toucha d ’abord  à Zara,  et 
arriva ensuite  à Venise. 11 y garda le plus strict  in
cogn ito ;  jusque-là  q u ’il passa, d i t-on ,  une nuit  à 
la porte d ’un monastère, où il fut reçu comme un 
pauvre prêtre .  Mais il venait chercher  un asile et 
des secours à Venise ; il fallait bien q u ’il se fit con
naître .  Il fut reçu avec tout  le respect dù  à sa di
gnité et à son m alheur  (1177).

XVI. La république  fit par tir  su r- le -cham p des 
ambassadeurs pour Pavie, où l’em pereur  é tait  alors, 
avec la mission de le supplier  de rendre  la paix à l’É- 
g l isce tà  l’Italie.  Ilsen furent  très-gracieusement ac
cueillis;  mais, lorsqu’ils lui proposèrent de recon
naître  la légitimité d ’Alexandre, en le ré in tégrant  
dans ses droits ,  F rédéric  répondit  avec plus de jac
tance que  de g randeur  : « l le tournez vers voire 
« prince et vers votre sénat,  d i tes-leur que l’emoe- 
u reu r  des Romains réclame un fugitif  et un  en- 
« nemi ; s’ils ne com m encent  par me le livrer, les 
« Vénitiens se déclarent conlre  l’E m p ire , je  punirai 
« cette offense; je  les a t taquera i  par  m er  et par 
« terre, et je  plantera i mes aigles su r  le portail  de 
« Saint-Marc. »

XVII. Il fallut se p rép are r  à repousser les efforts 
d ’un prince très-redoutable ; car il a rm a  rapidement 
une flotte de soixante-quinze galères, dont il donna 
le com m andem ent à Othon, l’un de scs fils. Venise 
ne pu t  lui en opposer que trente.  Le doge voulut 
les conduire lui-même conlre  l’en n em i;  e t ,  quand 
il fut sur le point de m ellre  à la voile, le pape lui


